
bdilkY
Gîne Année. "Je suis chose légêère et vais lcleur cn/lei4 r. " Gîie. îéc.

VOL. VI. P'ETLIT SÉMINAIRE DE QUÉMEC, 29 I)1ýCLiMlRE- b.-:. 2..

LA LYRI', I)'MRAIN.
Quand l'Iliei cii dtélires
L'Allemaigne aux blonds clicvemmvi,
Se piartagenît toutes dfeux
Les pîlus beaux% flic îlil Ivre,
Hélas t ain moîmins eliére :10K dieux,
La téniébreuse Anrgleterre,
liant; son ile solitaire,
Ne :enit viler bnus -'a mamin
Quuusl aux cordes d'airain
Ai ! pour elle ilyriiii e,
La mèire de l'ha:rmnie,
N'a quîe de rudes accenuts,
let le bruit dle ses f.mrimlues
Salit les hymnes miagniitiques
let Ira butmligiies cantiques

a i piassent sur le front <les villes ouîvrièrcs
Et ramassent au vol commie flots de 1 iouisière
Les cris thumains qui montent de leurs flancs

contez: ces uouijîirs, ces longs guhmisseunentii
tic % nus laisse tomîber leur aile vagabonde!
t finis, vous tue direz s'il eât musiqule au monde

Qui surpmasse en tcrreur profonde
Les cliatits lugubres qu'en ces lieux

s milliers de mortels éléèvent juiqu'au x cieux.
1, tous leit instruments qui vibrenit à l'oreille
nt etifats vigohureux du cuivre et de l'airain

e sont des balanciers, dont la force est uparcille
cent chevauxç, frappés d'un aiguilloni soudain:;
ci, commise un taureau la vapeur prisonnières
uories mugit au fond d'une vaste chiaudières
tousan au dehors deux imumienses pitons,
sit crier centt ruets à chacutn de leurs bon ds.

lus loin, à travers l'air, dles msilliers de bobines
esrmîant atCc CiteSse, et sans qu'ou puisse voir,
uoiimie mille serpients aux langues assaissin:es
ardent leurs âitllenients dlu umafiaijusqu'au %oir.

'est un choc éternel d'étages est Céta.;es,
n nmélange confus de levierc, de, rouiages,
e cliaincq, (le cratitiîjui, s. erasi.at, mie tiýurta:it,
U concert iîîfermîal qui %a toujours groisiiit,

Et dans le sein duquel sai pueuuples auc siniu-s visages,
pleulte de vivants, rabougris et chétif.,

cleni, commne chanteurs, (les cris somurds fat pîlaids.

0 maître, bien que je anis p.ile,
Dieu qu'usé jiar de longs travau x,
Mon front vieillisse, et îîîou corpls ille
Ait besoin d'unt pecu île retins
sejeaat passer uts furt Ptalaiore,

Pour avoir pîlus d'aile et de bSeuf,
Pour revêtir un habit neuf,
Il ni'est rien queje n'lase faire.
Vainemenit la consomption,
La fièvre et %on ardent poisnt
Lancent sur nia tête aîffaiblt
Les cent spectres de la folie,
Maitrej'irai jusiqu'au trémas,
Ei ai mon corps ne suffit pas,
3eai fe ,ci.faitts, ejefi:s %ire,
lit sont à toi, je te les livre.

4amère, que de maux datai ceclieix noussouffros
.'ir de lios ateliers flous ronge les pioumons,

nous mout'liss les' yeux itorn4 vers lit campagne.

Ali! tisu e nanmeî4-noui habitants tics laînsnîs l'ttse) T L i ri.. * il liLS Iý'gy 1'1 JiN,
Ou pîauvres laboureurs dans le fond d'un %affleîî :' ' ~t lt< cî~ ,î 'sî<qtî
Alors, traçanten paix un fertile alasse, 1 d,(e l'allie (l li cl
Ou (paissant des troupeaux aux îîeîîclàî.Iitts de culiîtîeq, 41s--ire<el
L'air ciîîbaun,é dce flcurs serait trotte aliment, le ,-()Ieil îîetîî point (le î*ýasiùr;tè ; et que do0
Pt le. dîiin solcil notre chaud véte nient. c-il* il euit lits i Nil, linfls unîique, C'ct !o
Et b'l fauit travailler sur terre, nos 1) litrities ptut listas, fiq rloiris et <l'fsis, cest-à-
Ne se briseraient lias sur de froilui manaeîs, ,,

[et t. ainuit, nous laissant respirer ses pavot- ir (1u 'Moeil et (iOle commet' C IBo 0
,Nous dormuirions enfin comme les animauasx. lu i'<'il .it nt Ilisto.re hli ciel, m.le 1, lui-

L.Lreiml-s. is6 1 e.t siîivanteq. C'îst uile allégorie
P'leurez, crie,., enfants dfont la niisýreM
De si bonne heure n piloyé les genoux, (~ttte ltî aîîlel ei ou
P'laignez-vous bien : les aninmaux sur terre nié do' la fote p~'.îde~ar le Soleil, Te-
Les pîluîsboulais à l'humaine colère, pirésenite les leuits (L 1l'u;riettlttute, vl.
Snirt quelquefois mafins alaheureux que nous. pilcséIle lt Un il t'I:tt'c !a linkiltlc (lit

.. . . . . . . . .

Lýe .vi.TS.i prUlendîî fils <le Naploléoni :ut 20 mars, à
Malheur au mauvais ouvrier, l'écotl mo tili printemps, 1 i-sqtie c'est ait
Qui pleure au lieu dec travaitller p 1 rintemp s qlle les produtio jns de rn11ri-
M%.ttîeur.inu fainéant, ait làce,1
A cetui qui atqueS 'àa t*ISclle, cIttîtrc pirennlent leur plus gmîîiti U% ek-p-
Et qui sue jurite de aloni gain1 ; 1-'tfltllt.
i\laitienr ! il testera% sans puits. oti dit qti2: 'N.pa:éon luit fin à< tin fléau
Allons; qu'on veille sans arcliche, déatttrqitrorsi ot aFac
Qu'on tienne tes métiers cn jeu,déattuqu e-orzitlteaFaiu
Je veux que tua fabrique en feu et qu'on nommia l'hydre <le la révolution.
Jecrase toutes ses rivates,OrfiehdeetiiSrpntpu i-
kt que le coton de nies baltes, portue hdes e esurt u ander l t, e t 'i i-En quittant mcs brillantes salles, potC'sîcesrotqad Igidtt
Pour habiller te genre humaitn, ne fable. C'est le Serpent PyVthloil dr:.mu.1
Me rentre " tlot# d'or dans la main. mo tre ,qu ttb.rrrc dla ré

Et le bruit des inétierâde plus fort recommnce ;ce, et quti fait étouffé par .1llol!oà, loraqt'tli
Et chîaque. lourd Vlision dans ta chaudière immienses,
Comsie tes deux talons d'un fort géant qui danse, était encore datns s',nt berceau, et ccest
S'enfonce, ese telâve avec un sourd fracU... pour cela qu'on nouts (lit que -Nnpolvoiu

Lesle ersébranlés entrechiîlictit leurs bras, -,on1mcnçar,. soli règune î, fla rév-
tLancent leurs cris aigus ; et les clamteurs pla;in:zivea, 1 ru$* a i ot.1~(i ltervmnitjLes hunmaines chansons, p lus cuisante.i u, %à% mmc-, 1-t 1Vetb() ltr-ilit
: Se perdent an milieu decec sombre elian', et Ciiprttntée du nIat !ini revrolco, qui

ICollant(- un cri de détresse au vastesimn de. lla'., tiilt 4 ite lait lt. >i dl'un sot 1,'eîît rolé star
Atit t ehuirtenment sourd des vaguesasur la grève, li-iè~' 's vloe ind ls

I:e cri des dogues de Fingal, lii-ilii' C'ý; gueriril t r9. ie le his
Le sitilemnent des pins que l'our-igmu bouléve L-e ë !C "Ierr(lt 9a Cc Z

Et bat de son saulie infertnl, Vait, di-nduemr~1a ticd soli cmi-
La fi aimite des soldats déchirés pa:r le glaive, titre ý '.a téte (le ses atites, ct <intre cil

La balie et le boulet f.tat,
Toits Icitbruitseffrmasnti qîel'Vitaine entendl ut&ré% te 110-ltCtivile. Or les duitise prcuiiet:ý ( &*est

A ce concert n'ont rien d'légal: bie~n en~tendui) sont les <usie signtes (lit
Car cetteunoire syphni zu<li:ii'e, ma:rchuant so.îs les ordres dit So-

Au.x instruments d'airaiuî, à l'archet destructeur, li aoén tenîaîlii lnti u
Cette p.utition, qui fait sai6ner le coeur, el'- iloe o mnatcau l

Est souvent chantée en liartie tic divis:otî de f'uonlru ilmu ée des,
Par l'avarice et la douleur. étoiles, quti se trotuveni t.t vit douizé

.AvCVElIA Bsialca partiles, coîrrcspondanit auîx dlîtzsignes.

PREUVES SANS RI'PLIQUE QU:E TAo.f~ els SOlit les (0W d inae'lt qui, -itit

B3ONAPARTE N-'EST QÙUN£tTRE *I-.1-Guti van nos fihictsshoîqus:ittCil
QUE QUI N'A JAMAIS EXISTÉ. activité (le servize soif$ l'empereur Nio-

( Suite etila ) léoni, ci les qt>atre lutlres Vraisemblhble-
6 0 Jl: les înèmas fibles, Ný\aimolé- trenlt sont les qunt re poinlts criîuqi

on etitdeus> femmes, atIss, eii avait-on imniobilesan ittrili('i <lit nîotuVcmlent ge-
attribué deux au Soleil. rS dOlIx femmes ni-rul,représeiitcnit fort lsicit. !aI -es~t

du soleil étaient la LIIfi et la Terre ; la té totit il s'.tgît.
r'lte, sel les C'rees ( c'est rtitarqitc qui Aitî'<i, tonsl ccs lmréplaux, ltnt uivIifli
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